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Lettre du Salnt-Fcere au Ministre général de l’Or­

dre des Freres Mineurs

A V°fre Che>' le Ministre gênér .i 
Mineurs. de l’Ordre des Frères

LEON XIII, PAPE
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et le* basestout le vouloir—sont obligés d’établir les principes 

de leur doctrine sur saint Thomas d’Aquin. En négligeant de 
l’étudier, on s’expose dans la licence extrême des esprits à choir 
dans le désordre des opinions erronées et à se laisser toucher par 
le souffle empesté du rationalisme : ce que du reste n atteste que 
trop l’expérience. Et que sera-ce si quelque chose de semblable 
s’infiltre parmi ceux dont la mission est d’instruire une jeunesse 
désireuse de se consacrer à la vie religieuse ? Que le nom de Iho- 
mas soit donc pieusement révéré par tous les disciples du bien­
heureux François et qu’ils suivent avec respect un tel diet dont 
Jésus-Christ a témoigné qu’il avait bien écrit e lui-même.

Ensuite, comme vous le savez, rien n’importe davantage a la
foi Chrétienne qu’une explication de^Esprit div””:
vient, des Livres qui ont été écrits sous ...........
Dans une matière de si grande importance, il taut donc procéder 
avec beaucoup de soin et de prudence et éviter ainsi qu aucune 
faute soit commise soit par orgueil, soit par légèreté ou impruden­
ce : et d'abord, il faut éviter de sacrifier plus que de raison aux 
opinions nouvelles et il vaut même mieux les redouter, non pas a 
cause de leur nouveauté, mais parce que, pour la plupart, elles 
sont fallacieuses, n'ayant que l’apparence et les masques de la 
vérité. Ceux qui auraient dû le moins se laisser séduire, ont, pour­
tant, ça et là, commencé à se permettre un genre d interpretation 
trop audacieux et trop libre. Parfois même, on a accueilli avec 
faveur des interpi êtes étrangers au nom catholique dont 1 esprit 
mal équilibré obscurcit, bien plus qu’il ne les éclaire, les Lettres 
sacrées. Et si l'on n'y porte un rapide remède, des maux sembla-

Le* paroiles de DieuliiiiiEiiss»
leur sont dues. C'est là ce que doivent bien comprendre et sérieu­
sement considérer tous ceux qui étudiante les livres divins. Ils 
doivent aussi ne pas oublier que pour se livrer en toute sûreté, à 
une telle étud i, ils ont l’obligation d'écouter 1 Eglise. Lt Nous ne 
tairons pas mie Nous-inême, dans Notre Lettre Prondentismmus 
De,,», Nous avons enseigné, sur ce sujet, quel est le sentiment de 
V Eglise Et il n’est permis à aucun catholique de négliger les i

sont liés étroitement à la connaissance et à la droite intelligence 
des Ecritures. Et c’est pourquoi vous devez veiller, autant que 

le pouvez, à empêcher que vos frères ne soient jamais en 
défaut sur ce point. Vous devez vous appliquer à obtenir qu ils

lettre publiée, il y a peu d’années, a cette fin. Le but de 1 cl 
queuce sacrée est le salut de ceux qui l’écoutent : donner aux 
hommes des préceptes de morale, réprimer leurs vices, explique 
les mystères qu’il est nécessaire de connaître, de façonàêtieu, 
mis du vulgaire, voilà sa mission et sa loi supreme, lin y a lien 
lie plus choquant que d’entendre les hérauts de l’Evangile egaron 
leur parole sur des sujets étrangers, développant des matières



I

documents pontificaux 675

la connaissance fie la théoloeie l'art ,in Li a®8 6tt dea Sommes, 
point capital -l’observation8.!»’ * ^ . lel1 c*11,™ et—cy qui est le
car celui qui vct b.viter VvL f d?tvT et l i,lno™"™ ■'« 1* vie 
vertu, doit vivre lui mênm avec vert.. ’ H* T'™ h Pn*th>“~ *“ 
montrer sa vie comme exemple à la mulfitude P°UV° ’ alsé,1,ent’

menfq,mvoUeNZtuarntt |ille|’,r9’ N°J'8 déei-’'«- vive- 

se répandît au dehors pour le bien mih'lî'c 8 1? V°! monastères et 
effet, que le bienheureux J 1 i- ” ,est, ™PPorté, en
uents se sont consacrés tout entier 868 d,,ciPlu8 ,es pins émi- 
coutume de travailler avec un.. «•r.W1 pel,p ®' et 1" ils avaient 
Et maintenant, considérez les événements et'l"«'“mm. !°"le'S’ 
verrez aisément que le tennis est 1 1,168 et vous
.... ......... s,. „ ■“

s-szïyKryc"'1Si souvent en proie, non seulement 
mais encore environnées de toutes 
il huit, avec*
1er :

con-
tère, vous vous 
de se

I

ancêtres. En vos
repose

multitudes <pii sont 
Ji la pauvreté et au travail

„ ,„Ï2 EE!H?F''”;
..... .c’est surtout dans l’inténH7lu peûnîè one V f ‘"ô"'e «6"ro 

afin qu’il apprit ainsi a,,,,,., •Pm que Nous les avons écrites

S=ëËP^BËiBi
E5S£^sC-5S?SisS
ïeCiïX

" ” «s;~s„ïï

coiiso- 
avons 

es sur la

in-



LE MOUVEMENT CATHOLIQUE676

naissance à cette institution salutaire qu’il s'applique à la 
server et à la développer.

con-

Et puisque l’Ordre réuni en seul corps a vu s’accroître sa 
force et sa puissance, il vous est maintenant plus facile d obtenir 
les résultats bienfaisants que Nous vous recommandons avec tant 
de soins. Que parmi vous la concorde, la charité mutuelle et le 
zèle très vif pour observer la discipline commune, s’ajoutent aux 
grâces et aux bienfaits de Dieu ! Que les plus jeunes soumis aux 
paroles de leurs maîtres, s’appliquent à faire chaque jour des 
progrès dans la vertu ! Qu'ils gravent bien dans leur âme que rien 
n’est plus funeste pour un religieux que de laisser son esprit 
errer au hasard et sa pensée s’égarer au dehors de 1 enceinte de 
sa cellule 1 Que les Frères plus Agés donnent aux autres 1 exemple 
de la persévérance ! Et pour ce qui est des prescriptions dont 
l’Ordre des Mineurs a été récemment l’objet, ils doivent s y sou­
mettre de bon cœur et sans réserve, car elles leur sont données 

le pouvoir légitime et pour leur propre bien : Vous tous, ainsi, 
de tout cœur à assurer par vos bonnes œuvres votre

par
efforcez-vous 
vocation et votre élection.

Et comme gage de la faveur de Dieu, et pour témoigner de 
Notre bienveillance Nous vous accordons très affectueusement a 
vous et à tous les Mineurs la bénédiction apostolique.

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 25 novembre de 
1898, de Notre Pontificat le vingt et-unième.

l’an

LÉON XIII, PAPE.

Allocution prononcée par le Souverain Pontife dans le consis­
toire secret du 28 novembre 1898

Léon XIII a tenu le 28 novembre dernier un consistoire secret 
dont nous avons déjà parlé et dans lequel il a prononcé l’allocu­
tion suivante, qu'il a fait suivre de la préconisation de plusieurs 
évêques :

Vénérables Frères,
Avant d’en référer, aujourd’hui, à votre très illustre Collège, 

au sujet de la préconisation des autres évêques. N oust avons ai ro 
intervenir en faveur de l’un des Patriarches orientaux 1 autorité 
que Nous donne Notre ministère apostolique. L Eglise syrienne 
d’Antioche, en effet, a été durant plus de douze mois veuve de son 
patriarche, par suite du décès de Notre vénérable frère Ignace 
Beuham Réuni, qui depuis cinq ans était revêtu de cette dignité.

Il fallait donc que les évêques du rite syrien désignassent 
celui qu’ils voulaient lui donner comme successeur. A cette nn, 
ils se réunirent en synode, suivant le rite, le 9 octobre dernier,
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DIAGNOSTIC LIBÉRAL

Est-il facile île reconnaître qu'un homme est libéral ? Existe- 
t-il îles signes qui permettent de constater aisément cette funeste 
maladie ?

Rien de plus facile ; les signes sont manifestes.
Un libéral est opposé comme systématiquement à la liberté 

de i Eglise.
Nous ne recherchons pas les contrastes ni les jeux de mots 

disant que le premier signe du libéral est 
liberté de l'Eglise. Il veut en eifet la liberté pour tous, excepté 
pour la sainte Epouse de Jésus-Christ. Il qualifie du nom même 
de liberté les entraves mises à l’exercice de l'autorité de l’Eglise. 
A ses yeux, pour être libre, il faut être “ affranchi île la domina­
tion cléricale.” C’est travailler au règne de la liberté que d'affai­
blir et de ruiner l'autorité spirituelle des ministres de Jésus- 
Christ. Dirumpamus vincula eorutn et projiciamus a nobis jugum 
ipêorum.

Ecoutez un peu cet orateur libéral. Il est comme jaloux de 
la puissance de l'Eglise. Elle lui pèse 
chose d’odieux qui Mi contracte le visage, le met de mauvaise

opposition il lasonen

cœur ; c’est quelqueail

humeur, l’irrite et .e fâche.
“ Les prêtres sont partout ; ils ont tout envahi ; ils ont trop 

de puissance. Il faut leur interdire de se mêler des affaires qui ne 
les regardent pas. Enfermons-les chez eux.

Le libéral prend parti contre l’Eglise, précisément parce 
qu’elle est l’Eglise. Ce qu’elle fait est peut-être raisonnable, il

peut la voir. *• Gravisn’en disconvient pas toujours ; mais il 
est etiam nobis ad videndum. Contestons ses droits ; réduisons 

pouvoirs ; combattons cette influence universelle."
C’est une question d’école qui se pose ; le libéral embrasse du 

premier coup la solution contraire aux droits de l'Eglise. Pour­
quoi ? Parce qu’il ne veut pas du règne des prêtres." Il s'agit 
d'une loi sur les cimetières, il prend parti contre l’Eglise. Mais la 
nouvelle loi gêne la liberté religieuse des citoyens ; n'importe, du 
moment quelle contrarie la puissance universelle. Il est ques­
tion de l’administration d’un hôpital, d’un bureau de bienfai- 

, d’un pénitencier ; le libéral est contre 1 influence desauce
l’Eglise.
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rcr* “*—s "—-tss
Il invite quelquefois les prêtres A résister A l’évêque et ni,,* 

souvent les évêques k se soustraire k la juridiction ilu l> 
‘J1’" Ui’ r“"*“rité épiscopale est oppressive, celle du PapeTt 
tyrannique. Il appelle une révolution qui mettra les évêques au 
niveau ,les prêtres et le Pape au niveau des évêques.
e,(Jidrande "°"Ve,lt l éma,lcipatlon des laïques à l’égard du

K . A son avis, un laïque en révolte contre l’Eglise a touiom - 
ra,so„ ; c’est, k l’entendre, un homme indépendant Z LmTT 
caractère, un vaillant, un héros. “ L’Eglise dit il tient ] i'""en servitude. Pou,-quoi ne laisse-t-elle au’ pLulm£ti'T 
Papes comme dans les premiers siècles ? Pourquoi 1 '°11 n68

;r^xï;rFSiere ; celle îles laïques est progressive, grande large rie !...—'»»«• as
Le libéral
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. . a u,le antipathie profonde pour le clerc et
admiration fanatique pour le laïque. Tout ce qui s’est fait I 
bien dans les siècles passés est l’œuvre des laïques 
les sciences, les arts doivent 
civilisation

une

Les lettres,
a commencé et s’eTd Zp^r Z ^ 
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cathédrales d’Europe. Dans l’ordre politique ", , '''*
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le libéral le laïque vraiment digne de ce nom est l’homme °"1 
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le beau. L’admiration des laïques est sa vertu fondamentale et 
•> premier et grand commandement , à peu près comme- 

l'amour de Dieu pour les chrétiens.
son

Le libéral rejette et condamne tout ce qu'aiment, tout ce que 
défendent, tout ce que font les clercs, tout ce qui leur est soumis, 
tout ce qui a leur faveur, leur esprit, leur empreinte. Il le désigne 
et croit le flétrir du nom de clérical, 11 veut une morale laïque, 
c'est-à-dire une morale indépendante du clergé, des écoles laïques, 
une législation laïque, un Etat laïque. Il laïcise à outrance la 
société, les mœurs et les institutions, c'est-à-dire il les fait passer 
de l'état chrétien à un état antichrétien. Il professe en théorie 
et poursuit en pratique le laïcisme, c'est-à-dire le droit des laï­
ques à penser, à parler et à ce gouverner par eux-mêmes, sans 
plus soumettre leur esprit et leur volonté à l’autorité de l’Eglise.

Avant tout, le libéral revendique l’indépendance de l’Etat à 
l'égard de l'Eglise. Un Etat chrétien, ayant une constitution et 
des lois chrétiennes, est, à ses yeux, un monstre qu'il qualifie du 

A’Etat théocratique. L'Etat, selon lui, doit être affranchi de
00119-

îiom
toute juridiction spirituelle ; c'est là sa loi fondamentale, sa 
titution primordiale et essentielle. “ Ou l'Etat est ou il n’est pas ; 
s'il est indépendant des prêtres, il est ; s'il est soumis aux moines, 
il n'est pas." “ Dire Etat chrétien, c’est accoupler des mots qui 
hurlent d’être ensemble.” “ La honte éternelle du moyen Age, ce 
n’est pas le servage, ce n'est pas la tyrannie, ce ne sont pas les 
donjons et les seigneurs, ce sont ses Etats tliéocratiques ; la gloire 
des temps modernes, ce sont les Etats sécularisés." “ Gloire à 
la révolution française, parce qu’elle a émancipé la puissance pu­
blique ! Charlemagne lui-même était le serf du pape ; aujour­
d'hui le dernier des princes marche le front levé, dans la majesté 
de l'indépendance, ne devant compte qu’au peuple de ses actes
souverains.”

Nous avons là, dans la liberté de l’Etat, c’est-à-dire dans 
indépendance à l'égard de l'Eglise, 
libéralisme. Le libéral, cou ne le manichéen, dont il est le fils et 
l’héritier, croit aux deux principes, au principe bon, et au prin­
cipe mauvais. Mais pour le libéral, le principe bon, c'est l'Etat ; le 
principe mauvais, c'est l'Eglise. L'ordre, la perfection, le progrès 
consiste à dégager le principe bon du principe mauvais, c’est-à- 
dire à rendre l’Etat indépendant de l'Eglise, à refouler, réduire et 
comprimer le principe mauvais par le principe bon, c'est-à-dire 
l'Eglise par l'Etat. Si l’Eglise exerce une autorité quelconque 

l'Etat, c’est le mauvais principe qui domine le bon ; si l’Etat 
est entièrement affranchi de l'Eglise, le bon principe est libre.

son
des dogmes principaux du
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Cet Etat libre de l’Eglise reçoit du libéral “ des 
sont circonscrits par aucune limite (1) Il devient “ 1, T
source de tous les droits m '• * «devient 1 origine et la 
Plante l'KVl ' , ’ (2) tem'">rels et spirituels.
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les publ ier. Sein et Japhet jetèrent le manteau île la miséricorde 
s ur la nudité de leur père ; ce nouveau Chain se hâte de rire et 
de faire rire le public en dévoilant les fautes ou les défauts de ses 
supérieurs. Il interprète malignement leurs actes et leurs pa­
roles, leur Impute des intentions qu’ils n’ont pas eues, leur attri­
bue des propos qui n’ont pas été dits ou qui ont été dits dans un 
autre sens. C’est sa joie de dénigrer ce que le monde respecte, de 
jeter un lieu do boue sur les hommes les plus vénérables.

Le libéral a en horreur la répression et la contrainte. Il de­
mande la diminutioL des pénalités, la restriction ou la suppres­
sion même de la peine de mort. Il est préoccupé de rendre le 
séjour des prisons moins désagréable, d’atténuer la douleur des 
suppliciés. Il discute sérieusement s'il vaut mieux pendre ou 
guillotiner un condamné, le tuer par l’électricité ou de quelque 
autre manière. La préférence, selon lui, doit être donnée au sup­
plice qui fait moins souffrir le condamné.

682

DOM BENOIT.

BRIZEUX
A PROPOS D’UN LIVRE RECENT ul

Au fond de la rade de Lorient, près des flots sonores, dans 
bosquet de tilleuls et de sapins, se dresse la statue de Bri- 

zeux (2). Une statue ! c’est peu de chose, à notre époque, pour la 
gloire d’un citoyen français. Il y a tant de grands hommes dans 
le# villes et dans les moindres bourgades de notre pays, et not^e 
fin de siècle a vu sortir du sol et s’épanouir dans la pleine lu­
mière des places publiques un nombre si prodigieux de monu­
ments de marbre ou de bronze !

M. l'abbe Lecigne a fait davantage pour la vraie renommée 
de l’auteur de Marie et de la Fleur d'or. Dans le portrait qu il 
a tracé, dans ce livre peut-être “ plus durable que 1 airain , nous 
retrouvons les traits les plus caractéristiques de la physionomie 
du poète breton. On nous fait bien comprendre la genese et la 
nature de ce talent original qui se tint plus volontiers à mi cote, 
au milieu des fleurs, parmi les bruyères roses, loin des sommets 
du grand art, loin des régions sublimes qu’habitent les génies su- 
périeur# et d’où partent le# tonnerres.

un

i

( 1 ) Brimar, m vie et ,e, .euvres, d’après des documente inédits par l'abbé C. Le- 
docteur CS lettres, inailre de conférences aux l'acuités catholiques de Lille.

1 “"^'Æsln^odl en 1800. Il est mort h Montpellier en 1858.
t
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son cœur
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d'étranges dissonances. Tantôt c’est le sceptique qui se révèle à 
nous et qui n'a gardé de son éducation chrétienne que de vagues 
aspirations sentimentales :

Aujourd'hui que mes pas négligent le saint lieu,
Sans culte, et cependant plein de désirs vers Dieu.

Le plus large polythéisme n’a rien qui puisse déplaire au 
poète breton, et il confond dans le même hommage universel 
toutes les divinités et tous les grands hommes,

......................car la liberté porte un cœur religieux
Et dans son temple immense elle admet tous les dieux.

Et, s’adressant à Farcy, le disciple 
barricades pendant les journées de juillet, il lui dit ï

de Cousin tombé sur les

Là-haut, réjouis-toi ! Platon parmi les ombres 
Te dit le Verbe pur, Pythagore les nombres.

Il n’oublie point “ le Dieu tie ses ancêtres ”, le Dieu de son 
enfance ; mais Jésus n’est pour lui qu’44 un ancien Dieu Lie 
sermon sur la montagne, les consolations données aux petits et 
aux humbles, les paraboles qui disent la miséricorde infinie, les 
visions du royaume de la paix éternelle, les espérances d’une 
patrie meilleure, tout ce qu’il a jadis appris dans la petite église 
d’Arzanô n’a plus pour son intelligence et pour son cœur la certi­
tude infaillible d’un enseignement divin. Honneur au “ philo­
sophe essénien ”, au jeune rabbi de la Galilée : il est grand parmi 
les enfants des hommes :

Ainsi, quand, relisant ta merveilleuse histoire,
Et domptant notre orgueil nous essayons de croire, 
Plus forte la Rais< n nous dit : Détrompez-vous. 
Jésus fut mon ami, mon ami le plus doux... 
Philosophe essénien, amoureux des symb des,
De sa bouche abondaient de longues paraboles... 
Les sages écoulaient, mais ils ne croyaient pas... 
Si la sagesse est Dieu, nul n’aura reflété 
Une plus grande part de la Divinité.

Est-ce vraiment le Christ que “ nous adorons ”, le Christ, 
44 le Dieu de nos ancêtres”? Etrange et douloureuse contradic­
tion ! Les poètes, il est vrai, n’ont pas accoutumé de garder une 
suite inexorablement logique dans leurs élucubrations, et, si leur 
carrière a été féconde, on trouvera facilement, dans leurs œuvres 
excessives, l’expression des systèmes philosophiques les plus 
divers et des croyances religieuses les plus opposées. Christia­
nisme, manichéisme, panthéisme, métempsychose, V. Hugo a mis 
en vers, dans les Odes et Ballades, dans la Légende des Siècles, ou 
dans la Fin de Satan, toutes ces conceptions contradictoires de 
la vie et de la destinée humaine. Adorer ce qu’ils ont blasphémé, 
blasphémer ce qu’ils ont adoré, c’est chose assez familière aux fils 
de la Muse, et, pour cette raison sans doute, Platon ne tenait pas 
en haute estime le poète, 44 chose ailée et légère ’’. Mais, s’il s’agit 
.d’une œuvre unique, les lois essentielles de l’art font une obliga-

«
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Bray, Paris, 1865.(1) Eli dei litt/raim, prr Eugène do Margerie
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ces deux poèmes, Mairie et la Fleur d'or. Ajoutons seulement que, 
de ce dernier récit poétique, de ces notes d’un voyage à la Ville 
éternelle, l’émotion religieuse est absente. Les souvenirs de l’an­
tiquité chrétienne n’ont point touché le cœur du pèlerin breton. 
Les i tacombes, l’arène où sont tombés les martyrs du Christ, les 
vierges rayonnantes de pureté dans leur mort glorieuse, les saints 
humbles et doux que l’Eglise invoque éternellement, l’art chré­
tien, tout ce grand poème de la cité romaine et catholique, il ne 
l’a pas compris. Ecoutez-le, dans son journal, parler des basili­
ques de Rome : “ Ces basiliques sont des monstruosités à côté 
des temples insignes et Jésus pour se loger a volé Jupiter... Saint- 
Pierre est ce qu’on peut imaginer de plus mesquin, une œuvre de 
Barbares.”

Dans les Bretons, dans les Histoires poétiques, Brizeux revient 
au christianisme, je veux dire aux “ riauts symboles ” qui char­
ment son imagination. Il oublie ses systèmes philosophiques 
auxquels, manifestement, il n’a pas compris grand’chose, et il 
peint avec amour de gracieux tableaux de genre, de pieuses et 
charmantes esquisses ; il dit le dévouement, l’ardeur au travail, 
la fidélité, toutes les vertus de la forte race bretonne. Il veut 
que dans sa vieille Armorique fleurissent toujours les croyances 
qui font les cœurs vaillants et les âmes loyales, et il donne aux 
maçons qui, dans son village, construisent uue école, de graves et 
religieux conseils :

De l’église du bourg sondez les fondements ;
La foi. la paix du cœur en furent les ciments... 
Maçons, si vous voulez que votre blanche école 
Ne tombe pas au vent comme un jouet frivole, 
Dès la première assise, à côté du savoir,
Mettez la foi naïve, et l’amour, et l’espoir.

Disons encore, à la louange de Brizeux, que si l’on a pu, avec 
M. de Margerie, noter au passage, dans l’œuvre du poète breton, 
quelques vers d’une sensualité troublante et morbide, l’auteur 
de Marie, des Bretons, de la Fleur d'or et des Histoires poétiques, 
a mérité le bel éloge que fait de lui son historien le mieux infor­
mé et le plus complet. “ Il n’y a pas dans son recueil poétique, 
dit M. Lecigne, un seul tableau qui fasse monter le rouge au front 
et sans doute il doit l’aimable chasteté de son pinceau aux in­
fluences de la première éducation.”

Malheureusement, les influences pieuses dont on nous parle, 
si elles firent de Brizeux un écrivain qui respecta la sainte pudeur 
ne dominèrent pas sa vie : le poète fut chrétien à l’heure des ins­
pirations sereines, l’homme ne le fut jamais.

A ce propos, M. Lecigne regrette que Brizeux n’ait pas ra­
conté sa nuit du doute, et qu’il n’ait pas écrit “ un beau chapitre 
intérieur pareil au touchant monologue de Jouffroy ”. Nous per­
mettra-t-on de faire observer qu’il fallait, pour écrire ce “ tou­
chant monologue ”, une vigueur de pensée où n’atteignit jamais 
l’auteur de la Fleur d'or. C’est vraiment une crise intellectuelle 
que subit le montagnard du Jura pendant “ la soirée de décembre " 
dont il nous a dit les angoisses et où, suivant ses propres paroles, 
“ le voile qui lui dérobait à lui-même sa propre incrédulité fut
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constitutionnel, feront bien «le lire attentivement le passage sui­
vant d’une correspondance adressée de Rome à l'Univers et 
publiée dans ce journal à la date du 4 octobre dernier :

Le Souverain Pontife a reçu, hier, en audience particulière,. 
S. G. Mgr. Joseph-Emile Legal, évêque titulaire de Pogla et coad­
juteur de l’évêque de Saint Albert au Canrda. Je puis assurer,, 
à l'occasion de cette audience, que les prétendues instructions 
attribuées naguère au Saint Siège et «pii auraient eu pour but de- 
modérer l’ardeur des catholiques canadiens dans la revendication 
de leurs droits, notamment sur le terrain scolaire, recevront un 

démenti par les encouragements et les mal «pies de satis-
nom dunouveau

faction que Mgr. Legal sera heureux de rapporter, au 
Saint-Père, aux vaillants défenseurs des écoles confessionnelles- 
dans les Etats du Dominion. Leur conduite, d’ailleurs, est pleine­
ment conforme aux directions de la mémorable encyclique "Affari 
vos’’, non moins qu'aux droits acquis depuis l'origine de la confé­
dération canadienne.

Ce renseignement très explicite puisé à bonne source laisse­
rait pressentir certaines déterminations justifiées du reste par le- 
peU d’empressement des libéraux au pouvoir à donner suite A 
leur engagement d’améliorer notablement la situation des catho­
liques manitobains, en attendant de les remettre eu pleine posses­
sion de tous leurs droits, fallût-il pour cela exercer le recours aux 

extrêmes prévus par la constitution. On ne joue pas avecmoyens
le Pape comme avec de vulgaires électeurs qu’on fait voter à 
prix d'argent, après les avoir aveuglés.

Une assemblée générale de la Société Saint Vincent de Paul 
de Québec a eu lieu, le dimanche 11 décembre courant, à la cha­
pelle de N. D. de Lourdes. Ou y a rendu compte des travaux 
accomplis durant l’année. Nous voyons avec plaisir qu’on a 
établi une nouvelle conférence i\ St Sauveur et que deux autres

vieille cité de Chain-seront prochainement organisées dans la
plain.

AUX ETATS-UNIS

S'il faut eu croire une dépêche de Rome à la presse anglaise,, 
le président McKinley aurait été très agréable au Vatican en> 
joignant, à l'assurance que les catholiques de Cuba et des Philip­
pines jouiront de la même liberté que les catholiques des Etats- 
Unis, la promesse d’aviser aux moyens d empêcher les gouverne-



AUX ÉTATS-UNIS
689

faille savoir gré à ce fonctionnaire de f/ d“ Christ’ qu'il 
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par l’Eglise, une secte diabolique dont les principes sont en oppo­
sition à la justice et à l'honnêteté naturelle et dont le but est de 
détruire les fondements de la société civile et religieuse. Aujour­
d'hui comme hier, il est défendu aux cathaliques d'en faire par­
tie, sous peine de se voir refuser les consolations que l'Eglise 
réserve à ses enfants fidèles et soumis.

690

D'après une dépêche de Washington, Mgr. Chapelle aurait 
déclaré que sa mission de délégué apostolique s'étend aux Philip­
pines de même qu'à Cuba et à Porto Rico. La même dépêche 
ajoute qu’avant de quitter Rome, il a reçu avis de ne pas poser 
d'actes d’un caractère radical, dans l’exercice de ses fonctions, à 
moins d’avoir le plein consentement et l’eutière approbation de ses 
collègues de la hiérarchie américaine. Il y a sans doute de l’exa­
gération à l’américaine dans cette dernière partie de la dépêche, 

le St. Siège s'en rapporte généralement au tact, à la prudence 
et à la sagesse des délégués qu’il charge de missions particulières. 
Mais il est à présume- que, de lui-même, Mgr. Chapelle tiendra à 
ne rien faire d’important sans être à peu près sûr d'avoir l'appui 
moral de ses collègues les mieux posés dans la hiérarchie ainéri- 
c line.

car

A leur dernière réunion annuelle à Washington, les archevê- 
des Etats-Unis auraient décidé, d'après le Southern Messen-ques

ger, que les élèves externes des collèges doivent faire leur première 
communion dans l'église de la paroisse à laquelle ils appartiennent, 
à moins d’avoir reçu de leur curé l'autorisation d’en agir autre­
ment. Même dans le dernier cas, le curé conserve le droit de leur 
faire subir un examen pour s'assurer qu’ils sont suffisainment pré­
parés à cet important devoir de leur religion. D’autre part, les 
pensionnaires peuvent faire leur première communion dans la 
chapelle du collège où ils sont en pension.

Un câblogramme de Rome en date du 8 décembre mande que 
Mgr. Keane a obtenu une audience du Saint-Père et que Mgr. 
Ireland est attendu sous peu dans la Ville Eternelle.

Par l’entremise du représentant McIntyre, de Baltimore, 
S. E. le cardinal Gibbons a présenté au Congrès une pétition, 
tant en son nom qu'au nom des archevêques des Etats-Unis, aux 
termes de laquelle il demande que toute la question de l'éduca-.
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grès ft duré toute une semaine, sous la présidence de M. de Nico­
lay, et a été d’une grande activité. Pendant la plus grande partie 
du tempe, deux et même trois commissions différentes ont dû 
siéger simultanément afin d’épuiser l’ordre du jour du congrès.

Le programme général embrassait l’ensemble des œuvres 
qui constituent le domaine de l’activité catholique. Parmi les 
congressistes de grande renommée présents, notons : Le R. P. 
Le Doré, le célèbre supérieur général de la Congrégation des Eu- 
distes ; M. V. de Marolles, le président de la Corporation des pu­
blicistes chrétiens ; Mgr. Petit, de Lyon ; le R. P. Bailly, directeur 
de la Croix et le R. P. Adéodat, du même journal ; M. l’abbé 
Naudet, directeur de la Justice Sociale : Mgr. Leroy, évêque d’A- 
linda et supérieur des Pères du Saint-Esprio ; M. l’abbé Th. Gar­
nier, directeur du Peuple Français ; M. Paul Autonini, l’écrivain 
anti-maçonnique bien connu qui vient de publier sur la Doctrine 
du Mal un livre très remarquable ; M. Le Marois, un juriscon­
sulte distingué qui présidait cette année comme l’an dernier la 
Commission chargée d’étudier la lutte contre la Franc-Maçonne­
rie ; M. Léon Harmel, le grand industriel du Val-des-Bois, le 
grand leader démocrate ch rétien ; M. A. Chabry, le fameux écono­
miste, indomptable champion des théories bi-métallistes ; Mgr. 
Péchenard, recteur de l’Institut Catholique de Paris ; M. l’abbé 
de Bessonies ; M. l’abbé boulange-Bodin ; Mgr. Doutreloux, l’il­
lustre évêque de Liège, qui a annoncé que le grand congrès eu­
charistique de l’an prochain tiendrait ses assises en France, à 
Lourdes, et qui a prononcé devant le congrès un discours de très 
grande importance ; M. Paul Nourrisson, l’auteur de la Franc- 
Maçonnerie et la paix sociale ; le R. P. Joseph, le digne religieux 
auquel l’Académie a récemment décerné le principal prix Mon- 
thyon ; M. Paul Lerolle, député de Paris ; Mgr. Adggiar, évêque 
syrien, de rite grec ; M. Edmond Turquet, l’ancien député de 
l'Aisne, sous-secrétaire d’Etat aux Beaux-Arts et qui, depuis sa 
conversion, est un catholique ardent, tertiaire de Saint François ; 
le fr. Àbel, supérieur général des Frères de l’Instruction Chré­
tienne de Plovrmel ; MM. de Gailhard-Bancel et Garnot ; M. de 
Margerie, l’éminent professeur des Facultés catholiques de Lille ; 
M. Bouvattier, ancien député ; M. de Bellomayre ; M. Lefebure, 
président de l’Union catholique du Commerce et de l'Industrie et 
combien d’autres dont les noms ne viennent pas sous notre plume 
et qu’il serait trop long d’énumérer d’ailleurs.

Le congrès a réaffirmé sou intention de revendiquer sur le 
terrain constitutionel les droits des catholiques et de travailler 
sur le terrain social pour la défense des intérêts populaires,

1
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Ecosse.—Un accès de fanatisme se fait actuellement sentir 
-en Ecosse. A Glasgow, aux dernières élections municipales, deux 
candidats catholiques ont été battus parce que catholiques. Dans 

couple de ville, les religieuses ont été insultées par la foule, 
La masse de la population écossaise est encore loin de la 

véritable Eglise, évidemment.
Mais de grands progrès ont été faits depuis un siècle. En 

Van 1800, il n’y avait en Ecosse que deux évêques, quelques prê­
tres, douze églises et tout au plus 30,000 catholiques. L'on y 

compte aujourd’hui deux archevêques, cinq évêques, 420 prêtres, 
350 églises et une multitude d’écoles catholiques.

4104
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Irlande.—Le Catholic University Committee a décidé de 
provoquer la tenue d’une assemblée dans laquelle on examinera 
quel est le meilleur mode à suivre pour faire reconnaître dans la 
prochaine session parlementaire la justice des revendications ca­
tholiques en matière d’enseignement universitaire. Cette ques­
tion de création d'une université catholique irlandaise subven­
tionnée par l’Etat est plus (pie jamais à l’ordre du jour. Evêques 
et hommes politiques réclament justice égale pour les catholi­
ques comme pour les protestants. Les Orangistes naturellement 
s’opposent aux revendications catholiques.

La résolution adoptée h ce sujet par la Grande Loge d’An­
trim est très intéressante. Ces bons Orangistes déclarent que la 
création de cette université “ serait contraire aux meilleurs inté­
rêts des catholiques (C'est pourquoi sans doute les évêques la 
réclament avec tant d’energie) et des protestants.” Ils sont d’a­
vis qu'une telle création “ serait nuisible aux intérêts de la haute 
éducation en Irlande et de nature à raviver les haines d’autre­
fois."

Vas de commentaires.

Syrie. Nous parlions dans notre dernière livraison de l’ad­
mirable université dirigée à Beyrouth par les Jésuites et nous ci­
tions il ce sujet des appréciations élogieuses émanant de MM. 
Couderc et Larroumet, deux auteurs aux sentiments très diffé­
rents. 11 nous fait plaisir aujourd’hui d'ajouter à ces témoigna­
ges celui de M. Hervé de Kérohant, le rédacteur en chef du Soleil 
de Paris, qui dit en un article très documenté :

Pour montrer quelle a été l'œuvre de fraternité, de progrès, 
de lumière, que la Compagnie de Jésus a accomplie à Beyrouth, 
je n’ai qu’à produire les chiffres de statistique que donne mon 
confrère de l'Echo de Paris. Les jésuites dirigent, dans Beyrouth
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naces suffirent, et avant que la ville fût investie, et sans qu'on ait 
échangé un coup île feu, ce prêtre voit sa chambre envahie par 
les soldats du prétoire, qui le renversent, le frappent et le traî­
nent dehors. La ces forcenés, le prenant par les pieds et par les 
bras, l'emportent sur les remparts.

une longue corde, et avoir fait signeAprès l'avoir lié avec
rebelles de s'approcher, ils le descendent ainsi aux pieds des

ses ennemis.
aux
remparts et le livrent tout meurtri et ensanglante a 
Voici comment le mandarin Fou-té-kuen, membre de l'Académie 
du Hân-lin à Pékin, entend les droits de l'hospitalité. Deux des 
serviteurs du prêtres Hoftng furent livrés avec lui.

Tous les jours, du matin au soir, il nous arrive de ces pauvres 
persécutés, eiïrayés, harassés, dénués de tout, et il faut loger 
tons ces pauvres malheureux, les nourrir et les vêtir. Y pour­
rons-nous tenir longtemps ï A la grâce de Dieu !

Tous nos établissements de Tchôug-kin sont encombrés, nous 
n'avons plus d'endroits pour les loger, et les païens, par haine 
par crainte, refusent de leur louer leurs maisons n'importe & quel 
prix. La France va-t elle nous abandonner ! Priez pour nos pau- 
vrey persécutés !

Cette lettre a été écrite par Mgr. Chouvellon, vicaire aposto­
lique du Se-Tcluien oriental, et datée du 0 octobre. Les Missions 
Catholiques la font récéder de quelques commentaires dont 
nous extrayons ces lignes : “ A voir la facilité avec laquelle opè- 

les bandits et l'impunité dont ils jouissent la plupart durent
temps, on ne peut douter du parti pris ou de l'incurie des auto­
rités locales."

—Une lettre de Mgr. Chaussé, préfet apostolique du Kouang- 
Tong, donne les détails les plus précis sur le massacre du P. 
Chanès tué avec treize chrétiens chinois. Dans l'impossibilité où 

sommes de reproduire tout ce document, nous en faisons
les citations suivantes qui indiquent quelles responsabilités sont
en jeu en cette affaire :

Dans cette étrange affaire, arrivée si subitement, il est à 
remarquer que, pendant le siège de la chapelle qui a duré près de 
neuf heures, aucun mandarin, aucun soldat n’est venu au secours 
du missionnaire. Les soldats, pourtant, n'étaient éloignés que de 
deux tus (800 mètres), le mandarin militaire était à trente pas et 
tous les autres il moins d'un kilomètre. Ils avaient tous traité 
avec le Père les jours précédents. On ne peut pas dire qu'ils 
étaient sans forces pour le secourir, puisque le mandarin du 
marché a pu entrer dans la chapelle pour sauver sou parent et 
cela au moment du plus grand danger. Ou il y avait un complot 
tramé contre le Père, ou cet épouvantable meurtre est incompré­
hensible. Comment l’expliquer ? L'avenir nous éclairera peut- 
être. La réunion des bandits dans la boutique du maire de Pak- 
toug, toute la nuit précédente, n’a pas été étrangère a l'affaire.

Mais on peut dire que la cause de tout le mal c’est d'abord le 
sous-préfet de Pok-lo,et surtout le vice-roi. Le sous-préfet, depuis
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cause : pli de "00 meui tres'o»t’été* P“S ®ncore j"8é 'me seule 
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casser :

. , J,JB G,,-BKRT (Océanie). Le Souverain Pontife a récemment 
ataPO"toliqUe IWh'l'el des Gilbert (Océanie) et 

comére à Mgr Le,,y, déjà chef de cette mission, les ho me" de 
1 épiscopat. Le vénérable prélat est en novembre reZtïnour
ZST'rriï' aT'mnt avee h,i une <p,inzai»e ‘le mission. 
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Cœur A , Prère9 et de Fill«»de Notre-lia,ne du Sacré-
préfet dit 80,1 Pa,t' “ “ adressé au card‘nal Ledoehoivski, 
prefet de la Propagande, un rapport dont nous allons faire de 

ges extraits afin de mettre nos lecteurs eu état de juger de la 
difficulté de la tâche confiée à Mgr. Leray.
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boire, car il la tenait pour un véritable poison. Les missionnaires 
sont donc obligés de se procurer A grands frais des réservoirs en 
fonte ou en zinc pour recueillir l’eau de pluie.

Ou jugera facilement de la pauvreté du sol de ces parages, 
si l’on songe (pie plusieurs traders (commerçants) ont été obligés 
de faire venir d’Amérique de la terre végétale pour améliorer le 
petit espace qu’ils emploient au jardinage.

Le cocotier vient très bien là-bas, ainsi que le pandanus. Le 
papai, espèce d'igname, à liante tige et à larges feuilles, pousse 
dans des tranchées profondes que pratiquent les indigènes.

La noix de coco est la base de l’alimentation, avec le poisson 
pêché dans les larges lagunes entourant les Iles.

Bien des plantations ont été tentées, mais sans succès. Le 
sol et surtout le climat ne les comportent pas. A Nonouti, notre 
station principale, nous avons essayé la culture de la banane, de 
l’igname, du turo, de l’ananas et des autres plantes des pays 
chauds, mais toujours inutilement. Quant aux animaux, on n’en 
rencontre aucune espèce, sauf quelques poules, des canards et des 

ajoutez à cela deux ou trois sortes d’oiseaux de mer que 
l’on trouve de temps en temps sur le rivage.

Le pays est sain ; il n’y règne pas de fièvre. La température 
est de 80 à 85 degrés à l’ombre, elle est constante toute l’année. 
Les sécheresses durent quelquefois très longtemps et amènent 
d’affreuses famines.

Toutes les îles de notre vicariat sont constituées au point de 
politique sous le protectorat de l’Angleterre depuis 1892.
On estime (pie la population des îles (Gilbert s’élève à 40,000; 

celle des Ellice nous est moins connue.
Les indigènes sont naturellement bons et assez doux. Ils ne 

sont pas anthropophages.

Terminons en publiant l’historique suivant des efforts jus­
qu’ici tentés pour la conversion de ces peuples et l’exposé de l’état 
actuel de l’œuvre d’évangélisation :

A notre arrivée dans ces parages, il y a dix ans, il n’y avait, 
fait de catholiques, que quelques indigènes convertis par un 

naufragé breton. Le protestantisme était partout installé en 
maître ; il régnait, sur l’esprit des chefs, par la flatterie et par 
les cadeaux ; sur l’esprit des populations, par la menace et par la 
crainte. If n’est pas parvenu, cependant, malgré son active et 
incessante propagande, malgré les Bibles qu’il répand et l’or dont 
il regorge, a faire de nombreux adeptes. Depuis dix ans que 
nous sommes dans ces îles, le catholicisme, au contraire, y a fait 
de grands progrès ; nous comptons en ce moment 10,000 fidèles 
dans notre Vicariat.

Le protestantisme, arrivé dans ces parages trente-cinq ans 
avant nous, veut s’en prévaloir comme d’un droit pour nous in­
terdire l’entrée des îles dans lesquelles il se trouve établi ; comme 
il n’en est pas une seule qui ne soit pourvue d’un bon nombre de 
teachers (maîtres d’école), c’est de l’aichipel entier des îles Gilbert 
qu’il voudrait nous exclure.

po

Cil
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Les dépenses pour l’entretien des 15 missionnaires, Pères,. 
Frères et Sœurs, s’élèvent annuellement à 15,000 francs. Et cela 
se comprend facilement. Isolés comme nous le sommes du reste 
du monde, nous ne pouvons qu’à grands frais nous procurer des 
aliments, et c’est seulement tous les deux ou trois mois que des 
navires venant de Sydney ou d’Amérique passent dans les pa­
rages des Gilbert.

Une autre cause de frais considérables, ce sont les voyages 
incessants que nous devons faire d’une île à l’autre pour visiter 
nos catholiques. Ils grèvent annuellement notre budget d’une 
somme variant entre 5 et 0,000 francs. Je compte établir pro­
chainement une station aux Ellice, jusqu’ici inoccupées. Deux 
prêtres et un Frère iront là préparer la place à d’autres mission­
naires et jeter dans les âmes la bonne semence.

11,000 baptêmes (si nous comptons les morts), 57 écoles et 61 
églises ou chapelles construites ! Voilà, en un bref résumé, le tra­
vail accompli par quatre ou cinq Pères Missionnaires depuis 1888.

Dans ce combat avec un ennemi 100 fois plus fort que nous, 
sept missionnaires sont tombés, victimes de leur héroïque dévoue­
ment. Jamais nous ne pourrons oublier le R. P. Boutemps, le 
fondateur et le supérieur de la Mission pendant neuf années ; 
c’est à lui que revient la gloire d’avoir implanté la foi catholique 
sur toutes ces plages. Parmi ces morts, nous comptons aussi le 
brave Frère Bernard, qui était resté neuf jours perdu au milieu 
de l’Océan, seul dans sa barque, mourant de faim et de soif.

Ajoutons que Mgr. Leray entretient pour l’avenir les meilleu­
res espérances.

Chili.—Le dernier numéro de la Review de St. Louis, Mis­
souri, publie une lettre du Chili signée Federico Luis Jade et de 
lecture intéressante. Nous y lisons en ce qui concerne la situation 
religieuse du pays, ces indications : “ Le parti conservateur est 
actuellement au pouvoir et la situation faite à l'Eglise est bonne. 
Le clergé peut à bon droit être, sous tous les rapports, considéré 
supérieur au clergé de l’Amérique du Sud pris d’une façon géné­
rale. Une chose remarquable au sujet du clergé, est la grande 
part qu’il prend aux affaires politiques. Les évêques ont un rôle 
très important dans la vie politique. En matière de foi, ils sont 
absolument orthodoxes. . Quant aux catholiques en général, il y 
en a qui sont très bons, mais la grande majorité d’entre eux sont 
en proie à l’indifférence. La Franc-Maçonnerie n’est pas aussi 
influente au Chili qu’au Pérou et ailleurs.”

19 décembre 1898.


